
En 1999, la signature de la Déclaration de 
 Bologne (SBFI, 2019) a donné le coup d’envoi de 
la réforme de l’enseignement supérieur euro-
péen. Cette réforme a établi une formation  
en deux parties avec des programmes de 
bachelor et de master basés sur un système 
unifié de crédits (European Credit Transfer 
 System, ECTS).

L’harmonisation de l’enseignement supé-
rieur avait pour but d’augmenter la reconnais-
sance des diplômes. Un espace européen com-
mun de l’enseignement supérieur devait voir 
le jour, dans lequel la mobilité des étudiants 
entre les établissements et les pays serait en-
couragée.

L’objectif de la réforme était que tous les di-
plômes (y compris le bachelor universitaire) 

puissent entrer sur le marché du travail (Kroher 

et al., 2021). Le bachelor étant le premier diplôme 
«pertinent pour le marché du travail», il devait 
également permettre de réduire la durée des 
études par rapport au système précédent (à un 
niveau), même si cela ne constituait pas un 
objectif explicite de la réforme (Eurydice, 2020).

Cette analyse vise à vérifier si l’objectif 
d’employabilité de tous les diplômés a été at-
teint, met en évidence les mesures à prendre 
et esquisse des propositions pour optimiser le 
système actuel.

1. Pourquoi le bachelor devrait-il être 
adapté au marché du travail ?
Pourquoi est-il judicieux de permettre à tous 
les diplômes de l’enseignement supérieur d’en-
trer sur le marché du travail et de raccourcir 
ainsi la durée des études ? L’une des raisons est 
que les coûts directs de l’enseignement ter-
tiaire sont en grande partie supportés par les 
pouvoirs publics et donc par la collectivité. La 
part payée individuellement sous forme de 
frais de scolarité n’est que d’environ 10 % (BFS, 

2023a). De plus, les étudiants n’ayant pour la 

Le processus de Bologne avait pour objectif de permettre  
à tous les diplômes universitaires d’entrer sur le marché 
du travail. Cet objectif n’a pas encore été atteint : la  
majorité des étudiants universitaires commencent leur 
master immédiatement après avoir obtenu leur bachelor. 
Ce n’est pas forcément un problème, mais beaucoup de 
personnes profiteraient d’un bachelor plus attractif.
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plupart pas ou peu d’activité professionnelle, 
ceux-ci ne sont pas soumis à l’impôt et aux co-
tisations aux assurances sociales pendant la 
durée des études. 

Certes, l’Etat et la société sont générale-
ment récompensés plus tard de leurs investis-
sements dans la formation. Par exemple sous 
la forme d’une augmentation à long terme des 
impôts sur le revenu (rentabilité fiscale de la 
formation), étant donné qu’une formation 
plus élevée s’accompagne, comme on peut s’y 
attendre, d’un salaire plus élevé (rentabilité 
privée de la formation)_1. Toutefois, plus les 
études durent longtemps sans effet supplé-
mentaire notable sur le revenu, plus le rapport 
entre les recettes fiscales (plus élevées) et les 
coûts de l’enseignement public se dégrade (Salvi 

et al. 2023).

Outre une rentabilité fiscale plus faible, le 
diplôme de master peut entraîner une surqua-
lification et une inadéquation de compétences 
(en anglais «miseducation», désigne la situa-
tion dans laquelle une personne a le niveau de 
qualification requis, mais pas les connais-
sances adéquates). La surqualification («over-
education») désigne quant à elle la situation 
dans laquelle une personne exerce une activité 
pour laquelle elle est surqualifiée. Cette situa-
tion présente des inconvénients pour l’indivi-
du et la société, car elle a un impact négatif 
sur le revenu professionnel et la satisfaction au 
travail – par rapport à une personne ayant une 
formation équivalente et un emploi adéquat 
(Aepli et al., 2021; Diem, 2015; Quintini, 2011).

En particulier, lorsque les études de master 
commencent directement après le bachelor, il 

Figure 1 : Le bachelor universitaire, un diplôme exotique sur le marché du travail

Près de 3 % des personnes actives sur le marché du travail sont titulaires d’un bachelor universitaire, qui représente le diplôme le plus 
 élevé de leur formation. Avec 12 %, le master universitaire est pratiquement autant représenté que les diplômes HES cumulés.

Source : BFS (2022)
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peut y avoir davantage d’inadéquation de com-
pétences. Le niveau de qualification théorique 
correspond certes à l’activité, mais les compé-
tences effectives ne correspondent pas à ce qui 
est nécessaire dans le travail. Cela peut égale-
ment entraîner une baisse de salaire et de sa-
tisfaction au travail.

2. Quelle est la prévalence du bachelor 
sur le marché du travail ?
En Suisse, la déclaration de Bologne a été mise 
en œuvre à partir de 2002 dans les universités, 
les hautes écoles spécialisées (HES) et les 
hautes écoles pédagogiques (HEP). Dans les 
universités, le bachelor et le master ont rem-
placé les anciennes filières de licence, ce qui a 
entraîné un allongement de la durée des 
études. Ainsi, la durée normale des études de 

bachelor est de trois ans, celle du master d’un 
an et demi à deux ans supplémentaires. Dans 
la pratique, les étudiants ont besoin en 
moyenne d’environ 6 ans pour obtenir leur di-
plôme de master (BFS, 2018). En revanche, pour 
une durée normale d’études de 4 ans, il fallait 
en moyenne 5 ans pour obtenir une licence 
(BFS, 2002). 

Comme le montre la figure 1, environ 45 % 
de la population active est désormais titulaire 
d’un diplôme de degré tertiaire_2. Tant le 
bachelor universitaire que le master HES sont 
nettement moins représentés dans le niveau 
de formation le plus élevé par rapport au mas-
ter universitaire (y compris la licence) et au 
bachelor HES. L’apprentissage représente tou-
jours le diplôme le plus répandu sur le marché 
du travail suisse.

Figure 2 : Le bachelor comme étape universitaire intermédiaire

76 % des étudiants universitaires en économie commencent un master dans les deux ans. Ils présentent ainsi le taux de passage le plus 
bas  parmi les universités, mais seraient toujours en tête parmi les HES.

Source : BFS (2023b)
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Par rapport à leurs homologues des HES, 
les diplômés des universités ne sont pas seule-
ment plus souvent titulaires d’un master. Ils 
passent également plus souvent du bachelor 
au master en peu de temps. Environ 87 % des 
étudiants universitaires commencent leurs 
études de master dans les deux ans suivant 
l’obtention de leur bachelor, et la plupart 
d’entre eux poursuivent directement leurs 
études (BFS, 2023b; Wolter et al., 2023). Ce taux de pas-
sage se situe à un niveau élevé dans toutes les 
branches d’études (voir figure 2). 

Dans les HES, seule une minorité de 22 % 
entame des études de master dans les deux ans 
suivant l’obtention du bachelor (BFS, 2023b). 
Toutefois, il existe ici aussi de grandes diffé-
rences entre les filières d’études. Cela s’ex-
plique notamment par le fait que le diplôme 
d’enseignement du sport au niveau secondaire 
1 et le titre professionnel de «psychologue» re-
quièrent un master (Wolter et al., 2023). 

Le faible nombre de passages du bachelor 
au master dans les HES et la diffusion relative-
ment large du bachelor HES sur le marché du 
travail indiquent que le bachelor HES est net-
tement plus professionnalisant que son équi-
valent universitaire. Les grandes différences 
entre les deux types de hautes écoles sont tou-
tefois aussi liées à leur orientation respective 
et aux critères d’admission. Ainsi, pour accé-
der à l’université, il faut être titulaire d’une 
maturité gymnasiale. Les hautes écoles spécia-
lisées sont en revanche davantage axées sur la 
pratique ; une expérience professionnelle ainsi 
qu’une maturité professionnelle, spécialisée 
ou gymnasiale sont exigées (loi sur l’encoura-
gement et la coordination des hautes écoles 
(LEHE).

En raison de cette orientation différente, les 
étudiants s’auto-sélectionnent en fonction de 
leurs compétences et des diplômes qu’ils ont 
obtenus jusqu’à présent (Gunderson & Oreoupolous, 

2020). C’est pourquoi la comparaison des deux 
types d’établissements d’enseignement supé-
rieur a ses limites.

3. Où se situe la Suisse en comparaison 
internationale ?
Avec un ratio de 0,7 diplôme de master par 
bachelor comme niveau de qualification le 
plus élevé de la population âgée de 25 à 34 
ans, la Suisse se situe dans la moyenne inter-
nationale. Les pays européens signataires du 
processus de Bologne affichent souvent des ra-
tios plus élevés : alors que la France affiche un 
rapport de 1,6, l’Italie compte environ 1,4 
 diplômé de master pour un bachelor – soit 
deux fois plus qu’en Suisse (voir figure 3). 

Le faible ratio de la Suisse est avant tout lié 
à la formation professionnelle supérieure. Ces 
diplômes sont également pris en compte dans 
le ratio en tant que diplômes tertiaires, ce qui 
fait grimper le nombre de bachelors.

Cependant, avec 21 %, une part importante 
de la population suisse âgée de 25 à 34 ans est 
titulaire d’un master, un taux qui est plus éle-
vé uniquement dans quelques pays de 
 l’OCDE. Si l’on y ajoute les diplômes de 
bachelor, on obtient pour la Suisse un taux 
élevé de diplômes tertiaires en comparaison 
internationale. L’Allemagne, par exemple, a 
certes un taux de master et bachelor aussi éle-
vé, mais la proportion de personnes titulaires 
d’un diplôme tertiaire est nettement infé-
rieure à celle de la Suisse. 

Outre le fait que le master soit moins ré-
pandu, les étudiants à l’étranger attendent sou-
vent plus longtemps avant d’entamer des 
études de master : ainsi, en Allemagne, «seuls» 
66 % (Destatis, 2023) des étudiants font directe-
ment un master, et en France, 58 %._3

En Suisse, peu d’étudiants quittent l’univer-
sité pour le marché du travail après l’obtention 
de leur bachelor. Le marché du travail 
 exige- t-il des diplômes de master ou existe-t-il 
des indices de surqualification ou d’inadéqua-
tion des compétences et de rentabilités fiscales 
négatives de l’éducation ?
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La surqualification entraîne, à court et 
moyen terme, un désavantage salarial annuel 
de 4 % à 10 % par rapport à un poste corres-
pondant à la formation (Diem & Wolter, 2014). La 
prévalence varie fortement selon les filières :  
le domaine des arts et les filières axées sur  
les services (p. ex. le tourisme), mais aussi 
 certaines filières scientifiques (y compris les 
sciences de l’environnement), présentent 
 notamment un taux de surqualification plus 
élevé (Diem, 2015; Rossen et al., 2019). En revanche, la 
surqualification est nettement moins répan-
due dans les filières techniques (informatique, 
ingénierie, architecture) ainsi que dans le tra-
vail social et la santé (Diem 2015). 

Le facteur décisif est la spécificité de la for-
mation préparant à certains profils d’emploi. 
Plus le cursus est général et moins il est 

4. Prévalence de la surqualification et 
de l’inadéquation de compétences
C’est lors des premières années de travail après 
l’obtention d’un diplôme, que les titulaires 
risquent le plus de décrocher un emploi inadé-
quat. Avec l’expérience professionnelle et les 
éventuels changements de poste qui en dé-
coulent, les exigences deviennent générale-
ment plus élevées et les compétences acquises 
grâce à la formation peuvent être davantage 
mises à profit.

Diem & Wolter (2014) montrent que l’emploi 
inadéquat au sens d’une surqualification des 
personnes diplômées de l’université passe d’en-
viron 15 % à 9 % au cours des cinq premières 
années. Dans les HES, les valeurs sont de 17 % 
et 14 % (Diem, 2015). En comparaison internatio-
nale, ces valeurs sont faibles (Rossen et al., 2019). 

Part de la population âgée de 25 à 34 ans, selon le diplôme le plus élevé, en %

Remarque: Les codes ISCED 6 (Bachelor ou équivalent) et 7 (Master ou équivalent) sont pris en compte. 
La moyenne est calculée pour les années 2018 à 2022.
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Figure 3 : De nombreux diplômes tertiaires en Suisse

Près d’un tiers de la population suisse âgée de 25 à 34 ans est titulaire d’un bachelor ou d’un diplôme équivalent. Le rapport entre le 
nombre de diplômes de master et de bachelor est d’environ 0,7, ce qui n’est que légèrement supérieur à la moyenne de l’OCDE.

Source : OECD (2023)
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Figure 4 : Le bachelor et le master sont rentables

Le supplément de salaire par rapport à l’école obligatoire est nettement supérieur à 50 % avec un bachelor HES  
ou universitaire. Si les titulaires d’un bachelor HES ont une rentabilité de formation plus élevée que leurs homolo-
gues universitaires, les suppléments de salaire pour un master sont pratiquement équivalents. 

Source : BFS (2022), propres calculs
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d’études en ce qui concerne l’inadéquation  
de compétences. En outre, l’acquisition de 
plus d’informations sur le futur métier des 
étudiants, par exemple en acquérant de l’expé-
rience professionnelle, devrait réduire ce 
risque. 

5. Qu’en est-il de la rentabilité fiscale 
de la formation ?
Selon les estimations de l’OCDE, la rentabilité 
fiscale de l’enseignement tertiaire en Suisse 
n’est que de 2 % pour les femmes et de 4 % 
pour les hommes (OECD, 2021). Ces valeurs sont 
basses en comparaison internationale, et cette 
faible rentabilité est problématique. Elle laisse 
peu de marge de manœuvre : en cas de pertes 
d’emploi dues au chômage, les pouvoirs pu-
blics peuvent rapidement se retrouver en situa-
tion de perte.

En revanche, la rentabilité privée, c’est-à-
dire le supplément de salaire tenant compte 
des coûts supportés à titre privé, s’élève à 13 % 

concret, plus la probabilité de surqualification 
est élevée (Rossen et al., 2019). Aepli et al. (2021) 
constatent également pour la Suisse qu’un 
nombre considérable de diplômés universi-
taires sont surqualifiés pour leur emploi ac-
tuel.

En ce qui concerne l’inadéquation de com-
pétences, les chiffres concrets font défaut, 
d’autant plus que cet aspect n’est souvent pas 
séparé de la surqualification dans l’analyse. 
Schweri et al. (2020) fournissent de premières 
indications, mais ne comparent pas explicite-
ment les diplômes de bachelor et de master : la 
prévalence de l’inadéquation de compétences 
ne diffère alors que très peu entre les diplômes 
universitaires, les diplômes de formation pro-
fessionnelle supérieure et les diplômes d’ap-
prentissage. Etant donné que des domaines 
d’études très différents ont été regroupés, des 
études plus détaillées seraient nécessaires, car 
on peut supposer qu’il existe également de 
grandes différences entre les domaines 
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6. Comment l’économie perçoit-elle  
le bachelor ?
Afin de vérifier la plausibilité de notre analyse, 
nous avons mené des entretiens qualitatifs 
avec des entreprises de différents secteurs qui 
comptent une part importante de travailleurs 
formés au niveau tertiaire. Nous avons égale-
ment interrogé des centres de carrière des uni-
versités. L’objectif était de déterminer com-
ment l’utilité des différents diplômes sur le 
marché du travail est évaluée.

Alors que toutes les personnes interrogées 
sont satisfaites du principe du processus de 
Bologne, elles estiment que le potentiel des di-
plômes de bachelor universitaires n’est pas ex-
ploité. Du point de vue de l’économie, davan-
tage d’interruptions entre le bachelor et le 
master seraient possibles et, dans la plupart 
des domaines, explicitement souhaitées. Cela 
permettrait d’acquérir une expérience supplé-
mentaire et de faire un choix d’études plus 
spécifique sur cette base.

Cette ouverture des critères de sélection est 
en partie due à la pénurie de main-d’œuvre, 
mais elle est également souhaitée dans l’op-
tique d’une plus grande diversité au sein des 
employés. Des expériences différentes sont de 
plus en plus considérées comme un enrichisse-
ment pour la culture d’entreprise. Cette affir-
mation concorde avec la recherche, car les 
jeunes issus de milieux socio-économiques 
moins favorisés préfèrent passer par les HES 
(Wolter, 2017). Si ces diplômes sont davantage pris 
en considération, la diversité peut être encou-
ragée.

Les entreprises considèrent l’embauche de 
titulaires de bachelor comme un avantage, car 
elles peuvent ainsi influencer la prochaine 
étape de la formation du collaborateur. Dans 
le contexte de l’inadéquation des compé-
tences, cela devrait être bénéfique pour tous.

Même si la grande majorité des étudiants 
universitaires continuent d’enchaîner directe-
ment avec un master, les centres de carrière 
observent que de plus en plus de personnes ti-
tulaires d’un diplôme de bachelor veulent 

pour les femmes et 14 % pour les hommes. La 
formation tertiaire est donc nettement plus 
rentable à titre individuel que collectif. Cela 
s’explique par le fait que la collectivité prend 
en charge la majeure partie des coûts directs 
de la formation.

Comment les différents diplômes universi-
taires se distinguent-ils en matière de rentabili-
té privée de la formation ? Avec l’équation de 
revenu de Mincer, nous déterminons ci-après 
le supplément de salaire des différents di-
plômes des hautes écoles, toujours en compa-
raison avec un diplôme de l’école obligatoire._4 
Comme le montre la figure 4, le supplément de 
salaire horaire du master est considérable par 
rapport au bachelor universitaire. Le bachelor 
HES présente cependant un supplément plus 
élevé que le bachelor universitaire, la diffé-
rence avec le master est moins importante. 

Glauser et al. (2019) montrent, à l’aide de 
 données sur le statut socio-économique, que 
la différence de rentabilité de la formation 
entre le bachelor universitaire et le master se 
réduit au cours des cinq premières années 
après l’obtention du diplôme. L’expérience 
professionnelle peut compenser dans une cer-
taine mesure le manque de qualifications. Par 
la suite, le type d’université et le certificat 
passent de plus en plus au second plan. En fin 
de compte, le domaine d’études et le secteur 
(qui en dépend généralement) dans lequel on 
travaille sont plus pertinents. D’après Glauser 
et al. (2019), le diplôme universitaire sert avant 
tout de signal pour le marché du travail. 

Ces dernières années, la rentabilité de la 
formation d’un diplôme universitaire est res-
tée constante, malgré la forte augmentation 
des diplômes du degré tertiaire (Wolter et al., 2023). 
Cela indique une demande accrue du marché 
du travail pour les diplômes tertiaires, y com-
pris les masters universitaires. L’offre et la 
 demande s’équilibrent. Dans le cas contraire, 
il aurait fallu s’attendre à une réduction de  
la rentabilité de la formation en raison de 
l’augmentation de l’offre (Gunderson & Oreopolous, 

2020). 
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Encadré 1 : Etude de cas des pays anglo-saxons 
Au Royaume-Uni et en Australie, les étudiants assument la majeure partie des coûts de l’enseignement supéri-
eur. Parallèlement, ces deux pays affichent un taux de bachelor élevé, mais un taux de master faible (voir figure 3).

En Australie, le master est de plus en plus souvent envisagé à un âge «plus tardif». Plus de la moitié des étu-
diants en master dans le pays ont plus de 30 ans et un quart plus de 40 ans (Australian Government, 2023). La combi-
naison d’une augmentation limitée des revenus (par rapport aux études de bachelor, voir Social Research Centre, 2022) 
et de frais d’inscription élevés contribue à ce que seule une minorité d’étudiants choisisse d’investir dans la for-
mation au niveau master. Les formations plus courtes et plus spécifiques à une profession gagnent en attracti-
vité (Ross 2023).

La situation est similaire au Royaume-Uni, bien que l’augmentation du salaire d’un titulaire de master par 
rapport au bachelor soit d’environ 28 % un an après l’obtention du diplôme (GOV.UK, 2023). Alors que la moitié des 
étudiants de licence (nationaux) ont 20 ans ou moins, plus de la moitié des étudiants de troisième cycle ont plus 
de 30 ans (Hesa, 2023). Une interruption de plusieurs années est généralement observée entre les cursus de forma-
tion. La durée de transition plus longue est appréciée par les étudiants, car les connaissances acquises ont une 
pertinence professionnelle directe ; la satisfaction au travail est plus élevée (Pollard et al., 2016). 

reprenant leurs études ultérieurement. De 
plus, ils choisissent de poursuivre leurs études 
avec un niveau de connaissances plus élevé. 
Cela peut contribuer à suivre des études de 
master plus spécifiques et plus rentables.

Les employeurs se disent également prêts  
à embaucher des titulaires de bachelor univer-
sitaire. Mieux encore : les interruptions sont 
 explicitement souhaitées dans le sens d’une ex-
périence professionnelle et permettent de 
convenir avec les employés de possibilités de 
formation sur mesure.

De manière générale, le marché du travail 
exige de plus en plus de diplômes tertiaires. 
Pour les individus, une formation supplémen-
taire est généralement rentable financière-
ment. D’un point de vue individuel, la surqua-
lification devrait représenter un problème plu-
tôt mineur en Suisse. Les faibles rentabilités 
fiscales de la formation pourraient toutefois 
indiquer qu’il pourrait s’agir d’un problème 
d’un point de vue sociétal.

En raison du prolongement de la durée 
moyenne des études (universitaires) depuis le 
processus de Bologne, la rentabilité fiscale s’est 
dégradée par rapport à l’ancienne licence. Là 
encore, les expériences des pays anglo-saxons 
sont intéressantes : si les étudiants participent 

 entrer sur le marché du travail. Après quelques 
années, elles choisissent éventuellement un 
Certificate of Advanced Studies (CAS) ou un 
master plus spécifique correspondant à leurs 
objectifs professionnels concrets. Par rapport à 
avant, les étudiants se renseignent également 
plus souvent sur le master qui correspond le 
mieux à leur profil.

7. De nombreux indices montrent  
qu’il faut agir
L’objectif du processus de Bologne, à savoir 
l’employabilité de tous les diplômes, n’a pas 
encore été pleinement atteint. Il est en prin-
cipe possible d’entrer dans la vie profession-
nelle avec un bachelor universitaire, mais c’est 
encore rare. Est-ce un problème ? Pas forcé-
ment, mais il y a des indications sur la nécessi-
té d’agir.

Un potentiel d’optimisation est possible, 
notamment en ce qui concerne l’inadéquation 
de compétences. Ainsi, les expériences inter-
nationales montrent des effets positifs de l’ac-
cumulation d’expérience professionnelle 
comme étape préalable aux études de master 
(voir encadré 1). Les étudiants peuvent ainsi 
utiliser plus tôt les connaissances qu’ils ont ac-
quises et trouver une nouvelle motivation en 
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Le bachelor devrait être davantage axé sur 
l’employabilité, et au niveau master, l’ac-
cent devrait être mis encore plus qu’au-
jourd’hui sur les possibilités de spécialisa-
tion. Selon les disciplines, une condition 
d’admission sous forme d’expérience pra-
tique pourrait également être envisagée 
afin d’éviter efficacement l’inadéquation de 
compétences.

Ces deux mesures modifient les incitations 
dans le choix de la formation. L’attractivité du 
bachelor universitaire pour l’entrée sur le mar-
ché du travail augmente. Il devient plus lucra-
tif d’acquérir une première expérience profes-
sionnelle après l’obtention du bachelor. Le 
choix de différer les études de master peut ain-
si se baser sur un niveau de connaissances plus 
élevé et être plus adapté.

Une participation plus importante aux 
coûts, notamment au niveau master, entraîne 
une double augmentation de la rentabilité fis-
cale. Premièrement, les coûts pour les pou-
voirs publics diminuent. Deuxièmement, les 
étudiants sont incités à réfléchir plus attentive-
ment à la question de savoir si et quelles 
études valent le plus la peine, ce qui réduit le 
risque de surqualification et d’inadéquation 
des compétences.

La Suisse est tributaire d’une main-d’œuvre 
qualifiée. Pour que les qualifications soient au 
rendez-vous, il faut un système de formation 
performant, efficient et efficace à tous les ni-
veaux. La présente étude s’est concentrée sur 
la formation tertiaire actuelle, avec un accent 
particulier sur la structure entre les diplômes 
de bachelor et de master. De nombreux élé-
ments indiquent que l’optimum n’a pas encore 
été trouvé. Il est souhaitable de rééquilibrer  
le système à ce niveau. Pour que le système 
éducatif suisse continue à fournir les résultats 
souhaités – dans l’intérêt de chaque individu 
et de la société. •

davantage aux coûts de la formation, cela a  
un impact à la fois sur le timing et l’attrait gé-
néral du programme de master.

8. Réforme du processus de Bologne : 
quelle direction faut-il prendre ?
Nous esquissons ci-dessous deux mesures pos-
sibles qui pourraient contribuer à optimiser la 
formation universitaire : 
01_  Financement (plus) progressif de l’ensei-

gnement tertiaire : plus le niveau de for-
mation est élevé, plus la part des coûts pris 
en charge par les pouvoirs publics devrait 
être faible. La raison est simple : plus le ni-
veau de formation est élevé, plus le béné-
fice individuel supplémentaire (rentabilité 
de la formation) dépasse celui pour la so-
ciété (rentabilité fiscale). En conséquence, 
les frais d’inscription aux cursus de master 
devraient être plus élevés par rapport à 
ceux du bachelor. On peut se demander 
dans quelle mesure l’argument de l’égalité 
des chances doit encore être pris en 
compte pour les adultes ayant terminé 
leurs études de bachelor. Si la société le 
souhaite, l’idéal serait toutefois de travail-
ler avec des bourses adaptées ou un sys-
tème de remboursement rétroactif des 
frais d’études (Salvi et al., 2023). 

02_  Révision des programmes universi-
taires : avec l’introduction du processus de 
Bologne, les programmes universitaires 
n’ont que peu changé. Dans de nombreux 
cas, le système ECTS a été appliqué aux 
structures existantes au lieu de saisir l’op-
portunité de réaménager les programmes 
d’études et de les adapter aux exigences fu-
tures (Loprieno, 2016). Un quart de siècle après 
l’introduction du processus de Bologne, il 
convient de revoir les programmes de 
bachelor et de master de manière globale, 
justement en tenant compte des besoins 
congruents des diplômés et de l’économie. 
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Notes de fin 1 La rentabilité fiscale de la formation est généralement 
calculée par rapport aux coûts de la formation. Le calcul 
de la rentabilité privée de la formation se fait de diffé-
rentes manières, le plus souvent en occultant l’aspect des 
coûts, notamment dans les pays où la majeure partie des 
coûts est prise en charge par la société.

2 L’enseignement tertiaire en Suisse comprend les 
domaines suivants :

 Formation universitaire (tertiaire A) : HES, HEP et  
universités.

 Formation professionnelle supérieure (tertiaire B) : exa-
mens professionnels, examens professionnels supérieurs 
et écoles supérieures.

3 Une sélection plus stricte à l’entrée du master, associée à 
une forte augmentation du nombre d’étudiants au niveau 
du bachelor, a entraîné une baisse de 10 points de pour-

centage du taux de passage en France depuis 2017 
(Frankreich, 2022). Ce n’est donc pas seulement le type 
d’études (voir figure 2), mais aussi les conditions-cadres 
qui déterminent si les étudiants franchissent le pas vers 
les programmes d’enseignement supérieur et à quelle 
vitesse.

4 Cette méthode permet à chaque fois de filtrer d’autres 
facteurs déterminant le salaire (p. ex. l’expérience profes-
sionnelle). Néanmoins, la détermination de la rentabilité 
de la formation pose des problèmes statistiques et les 
valeurs doivent donc être considérées avec prudence.  
En raison de distorsions et de variables manquantes 
(p. ex. la motivation et les compétences déjà existantes),  
la rentabilité de la formation a tendance à être surestimée 
(Cattaneo & Wolter, 2018 ; Gunderson & Oreopolous, 
2020).
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